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Malgré la chaleur étouffante qui règne dans les rues de la cité papale, c’est une sensation de froid qui assaille le 
public, dès qu’il pénètre dans la salle du grenier à sel. Sur scène, un amas de bois empilés, recouverts d’une fine 
pellicule de poudre blanche simulant la neige, et quelques bâches blanches salies, abîmées, semblent être les 
seuls vestiges d’un monde ravagé par quelques cataclysmes. Au centre de cet apocalyptique décor, une masse 
humaine (épatant Denis Monjanel) somnole. Est-ce un ogre, le dernier survivant d’un peuple exterminé ou tout 
simplement un SDF ayant trouvé quelque abri pour la nuit ? Difficile, à dire, rien n’éclairera notre lanterne, dans 
l’étrange et surréaliste récit qui va nous être, ici, conté. 

Grommelant, l’homme s’étire, explore les lieux, cherchant en vain de quoi se sustenter. Peu après, il est rejoint 
par une jeune femme (émouvante Sandrine Monceau), emmitouflée dans un manteau de peau, lui donnant des 
airs de Tilda Swinton incarnant la Sorcière blanche dans le long-métrage Le Monde de Narnia : Le Lion, la 
Sorcière blanche et l’Armoire magique. Entre ces deux êtres perdus et solitaires, une surprenante complicité va 
voir le jour, une forme d’amour conjugal. L’un comme l’autre vont devoir faire sort commun, apprendre à 
partager le néant et donner à leurs rêves l’illusion de la réalité. 

Loin des contes de fées idylliques, féériques de notre enfance, Philippe Dorin signe de sa plume ciselée et 
poétique, une fable fantastique qui commence comme une tragédie, révélant la nature sombre d’un monde en 
perdition, pour s’achever, non sans humour et tendresse, sur un message d’espoir qui donne foi en une humanité 
renouvelée. S’emparant de ce texte puissant, Bertrand Fournier en souligne l’étrangeté, la magie par sa mise en 
scène particulièrement soignée, léchée. S’appuyant sur la très réussie scénographie d’Elodie Grondin et la 
bande-son imaginée par Jean-Philippe Borgogno, il nous entraîne dans un voyage immobile au cœur de cette 
contrée où le vent froid balaye, contre attente, la solitude mortifère pour laisser place à la vie. 

Bouleversé par le jeu tout en nuance des comédiens, on se laisse transporter par les mots, les images de cette ode 
vibrante à la beauté de la nature humaine, qui finit toujours par ressurgir même au cœur de la fange. Captivant ! 

 

Olivier Frégaville 
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Dimanche 09/07/2017  

Le Grenier à Sel L'hiver, quatre chiens 
mordent mes pieds et mes mains (On aime)  

 

Surfant entre Off et IN, un spectacle insolite, surprenant et à ne pas rater. Un couple 
perdu dans une immense froidure parcourue par la neige se rencontre, s’apprivoise 
et tente d’exister dans cette solitude qui pourrait être intemporelle si des flashes ne 
nous renvoyaient  pas à une réalité plus contemporaine. A cette même réalité du 
quotidien où la femme rappelle à l’ordre l’homme plus rêveur et brouillon par nature. 
Des mots rares, tellement simples mais si justes  bousculent  ces scènes où 
l’émotion nous saisit. Cette pièce nous confronte à notre inconscient d’une façon 
viscérale mais avec  légèreté sans nous oppresser, bien au contraire. Nous sourions, 
avec bonheur, emporté par un humour profond empreint d’humanité où, bien plus 
encore, la dimension poétique et visuelle de ce spectacle rare nous subjugue par sa 
grâce aérienne. Nous nous envolons comme les flocons de cette neige parcourant 
cet univers au présent incertain pour appréhender avec confiance un avenir qui reste 
à écrire. L’auteur s’y emploie d’ailleurs, en direct, mais peut-être pourrez-vous le faire 
pour lui ? 

Dans le fatras du catalogue du Off, une pépite d’intelligence théâtrale à découvrir 
absolument. Une mise scène, une écriture et des acteurs à plébisciter. 

Jean Claude Piogé 

 

 

 

 



 
 

Mercredi 12 juillet 2017 
 

 

 

 



 

 
6 juillet 2017 

Festival d'Avignon Off : L'hiver, quatre chiens 
mordent mes pieds et mes mains 

  

Au Grenier à sel, 2 rue du Rempart Saint-Lazare, à 
Avignon,  jusqu'au 27 juillet (relâche les 10, 17 et 24 
juillet) à 10 h.  
C'est l'hiver dans un pays inhospitalier. Un pauvre couple essaye de vivre du mieux possible . 
"On n'a ni le pain ni le couteau". Reste le  rêve "qui nous fera voir l'horizon". Autour d'une 
table branlante qu'il a confectionnée, un semblant de vie commence. Elle simule un 
repas  avec des gestes précis sans vaisselle, essaye de faire partager  ce quotidien virtuel à son 
compagnon. Cela marche, il prend conscience qu'une vie amoureuse se constitue. Sans toit, 
sans lit. L'imaginaire s'installe dans son esprit. Ils n'ont pas de voisins, il récupère un arbre 
"quelque chose qui est proche et à qui parler". 

Il aime la guitare, il mime et chante. Il aime la forêt, il s'évade avec une hache. La neige arrive 
et lors d'un sommeil amoureux, un tableau fantastique apparaît avec deux jeunes enfants. Le 
couple découvre sa progéniture. Scènes émouvantes et poétiques se succèdent dans cette 
étrange famille. Les deux acteurs jouent avec une  aisance  teintée d'humour dans ce décor 
irréel. On se prend  à les aimer. La mise en scène est tout simplement parfaite et innovante. 
Fait partie des spectacles à ne pas manquer au Off. Au Grenier à Sel, 2 rue du Rempart Saint-
Lazare jusqu'au 27 juillet (relâche les 10, 17 et 24 juillet) à 10 h. 
 

Alain Schetrit 

 



 

 

« l’Hiver, quatre chiens mordent mes pieds et mes 
mains », de Philippe Dorin, Grenier à Sel à Avignon  

Éloge de la poésie ordinaire 
Le texte de Philippe Dorin révèle toute sa charge poétique, dans cette mise en scène de la 
compagnie T’Atrium. Proche de l’univers du conte, la pièce séduit un public familial, ouvert 
aux écritures contemporaines pour la jeunesse. 
Tout commence par une mise en abyme. Un couple de personnages en quête d’auteur, perdu 
dans une immensité neigeuse, ou plutôt deux solitudes anonymes réunies sur un plateau 
dépouillé, amorcent le récit d’un quotidien où tout est à inventer. À eux de poser le décor et 
de dérouler le fil de l’histoire, pour relayer un auteur en mal d’inspiration : « Tu sais, y’a un 
type, là-bas, il est assis en ce moment derrière son bureau pour écrire notre histoire, et là, il a 
pas beaucoup d’idées. […] Y aura sûrement des longs moments sans rien dire, des 
compléments d’objets directs qui vont manquer, et même directement les objets ». On assiste 
ensuite à la naissance d’une cellule familiale où l’absurde règne en maître. Pas de lit ni de toit, 
pas de provisions ni de télévision, juste la force de l’imaginaire pour donner l’illusion d’un 
foyer. Avec le printemps, débarquent deux enfants qui bouleversent l’équilibre du couple. 
Mime, théâtre d’objets, chant, les personnages ont recours à toutes les ficelles possibles pour 
tenter de réenchanter leur vie ordinaire. Sous son air bourru, le mari nourrit le rêve enfantin de 
devenir le Johnny Cash des temps modernes, tandis que sa femme le rabroue en étendant un 
linge imaginaire : « Quel linge veux-tu étendre ? On n’a pas d’autre linge que celui qu’on a 
sur nous. Autant nous s’étendre à un fil. » Le dénuement des personnages se traduit par la 
simplicité des propos. Le langage poétique surgit précisément au détour de ces échanges de 
banalités : le couple invente des néologismes, des calembours, apprivoise les silences, et dit 
beaucoup avec peu.  
Un espace-temps sans limites 
Le travail sur la temporalité participe de l’étrangeté de l’œuvre. Les saisons s’enchaînent au 
rythme des tableaux successifs et des chants du mari. On renoue avec le temps immémorial 
des contes et des chants populaires. Il faut, par ailleurs, saluer la création sonore de Jean-
Philippe Borgogno, qui contribue à installer une atmosphère irréelle. La scénographie 
renforce ce parti-pris esthétique en suggérant un espace sans limites, où les bornes figurées 
par des panneaux de papiers peuvent aisément être transpercées, et où les personnages 
évoluent dans des costumes dignes d’un conte d’Andersen. 
Pour finir, les jeunes acteurs apportent une belle sincérité sur scène, même si l’interprétation 
gagnerait parfois à être moins démonstrative. La confrontation entre les deux enfants-
comédiens est particulièrement fascinante : on les voit se prendre pour des adultes en imitant 
leurs aînés, tandis que ces derniers jouent aussi les grandes personnes dans leur nid fabriqué 
de bric et de broc. Cet éloge du jeu, qui fait écho à la mise en abyme initiale, propose une fin 
plus enthousiasmante que le traditionnel et définitif « ils vécurent heureux et eurent beaucoup 
d’enfants ». ¶ 

Bénédicte Fantin 

 

 



 

 

5 juillet 2017  

L’hiver, quatre chiens mordent mes pieds et mes 
mains de Philippe Dorin 

Théâtre contemporain 

! !Libre!Théâtre!vous!recommande!
Deux personnages en quête d’auteur miment une vie qui 
pourrait être la leur, dans un monde déserté par les hommes, les 
choses et le sens. Tels Adam et Ève en un paradis perdu, ces 
clochards célestes tentent au sens propre de meubler leur 
absurde solitude pour échapper à un stérile tête-à-tête. Mais 
dans un couple, les rêves de l’un ne rencontrent pas toujours 
ceux de l’autre. À moins que le désir d’être des enfants à venir, 
par la seule force de l’imagination, ne pousse les amants à 
fonder une famille qu’il faudra encore apprivoiser pour la 
rendre réelle… 
La mise en scène de Bertrand Fournier offre un superbe écrin 
au texte de Philippe Dorin. Le spectateur est d’abord conquis 
par l’esthétique du décor et des costumes, par les jeux d’ombre 
et de lumière. Il est ensuite émerveillé par la création sonore 

qui l’enveloppe peu à peu. Vient enfin l’émotion quand les deux parents qui s’ignorent (Denis 
Monjanel et Sandrine Monceau) rencontrent leurs futurs enfants (Sacha Menez-Allanic, 
Angèle Chédotal, Julian Le Moigne, Noémie Filoche, Titouan Olivier, Philomène Hulot en 
alternance). 
Un spectacle poétique et musical aux multiples niveaux de lecture, qui enchantera tous ceux 
qui ont gardé leur âme d’enfant. 

Ruth Martinez 
Metteur en scène : Bertrand Fournier 
Avec : Sandrine Monceau, Denis Monjanel, et en 
alternance les enfants, Sacha Menez-Allanic, Angèle 
Chédotal, Julian Le Moigne, Noëmie Filoche, Titouan 
Olivier, Philomène Hulot 
Scénographe et costumière : Elodie Grondin 
Création sonore : Jean-Philippe Borgogno 
Création et régie lumière : Julien Guenoux 
Conception et création de la machinerie : Yannick  
Thomas 
 
GRENIER À SEL 
Du 6 au 27 juillet, relâches les 10,17, 24 juillet à 10 heures 
2, rue du Rempart Saint-Lazare 
84000 – Avignon 

© Kiosque de Mayenne 
 
 
 
 
 



 

 
12 juillet 2017  

L’hiver quatre chiens mordent mes pieds 
et mes mains, joli Dorin au Off d’Avignon 
Les$pays$de$la$Loire$prennent$leurs$quartiers$d’été$au$Grenier$à$Sel.$Et$à$10h$pile,$on$peut$
entendre$ les$mots$du$si$poétique$et$malicieux$Philippe$Dorin$dans! L’hiver,! quatre! chiens!
mordent!mes!pieds!et!mes!mains.!

 
Bertrand!Fournier!met!donc!en!scène!les!mots!toujours!bien!écrits!de!Philippe!Dorin.!Cet!auteur!
qui!n’a! jamais!pris! les! enfants!pour!des! idiots! signe!des! textes! à! la!poésie! jamais! facile.!On! se!
souvient! du!Tchekhovien$Sœur$je$ ne$ sais$ pas$ quoi$ frère$au! Paris! Villette! en! 2014.! Et! revoilà! sa!
plume!magnifique!servie!avec!brio!sur!le!plateau!réfrigéré!du!Grenier!à!Sel.!Sandrine!Monceau,!
Denis! Monjanel! et,! en! alternance,! les! enfants! Angèle! Chédotal,! Sacha! MenezRAllanic,! Noémie!
Filoche,! Julian!Le!Moigne,!Philomène!Hulot!et!Titouan!Olivier,!vont!composer!progressivement!
une!famille.!

Nous!sommes!dans!un!espace!nordique,!où!le!plancher!domine.!Des!murs!blancRgris!donnent!le!
ton!de!la!pièce!:!on!se!caille.!La!clim!du!lieu!joue!le!jeu!d’ailleurs!!

Lui,! fort!vêtu,!dort.!Ce!qu’il!attend!à!son!réveil,!c’est!que!son!histoire,!celle!qu’il!ne!connait!pas!
encore,!soit!écrite.!La!belle!idée!arrive!alors!:!et!si!les!personnages!de!théâtre!commandaient!ce!
qu’ils! désiraient! à! leur! auteur?!! Nous! sommes! dans! un! remake! de! Pirandello! pour! le!
meilleur.!!Pour!elle,!ce!sont!des!chaises!et!une!table,!pour!lui,!une!guitare,!pour!jouer!du!Johnny!
Cash…!le!reste!c’est!du!théâtre.!

Les! dialogues! sont! délicieux,! ils! s’amusent! de! la! syntaxe! et! de! la! grammaire! française,! se!
transforment!en!clowns!et!manipulent!l’absurde!avec!jubilation.!La!vie!de!famille!de!ces!quatreR
là!ressemble!à!un!cirque,!qu’est!Rce!que!c’est!bien!!!
A partir de 9 ans, du 6 au 27 juillet 2017 à 10h, relâche les 10, 17 et 24 juillet.   
Le Grenier à Sel, 2 rue du Rempart Saint Lazare, 84000 Avignon 
Durée : 1h10 
Visuel : Kiosque de Mayenne  

Amelie Blaustein Niddam 

 




